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P EUPLE  , ressoH^^enez-1  ous  que  depuis  qu  on 
^ oit^ uepyoche  d étre  inconstant ^ 
comme  l'onde  el  le  nuage;  de  n avoir  que 
des  volontés  mobiles  , et  de  briser  le  lende^ 
iuairi  l'îdôle  de  Ict  peille* 

FRA^■çôI3 , ressouvenez-i>ous  que  la  légè- 
reté est  le  trait  âomimint  de  'votre  carac- 
tère , et  que  c est  un  des  points  sur  lesquels 
doit  la-^évalutiœt. 

>4».  *(>  . --îk  À-  ei*:  A-  V • - ■ 

Gardes -NATIONALES  , le  choioo  que  vous 
awnez  de  faire  uous  a honoré  ; si  uous  dé- 
truisez votre  ouvrage  , vous  détruirez  votre 
gloire  et  la  sûreté  de  la  Capitale,  Quand 
^on  a rencontré  dans  un  Chef,  bravoure  , 
sang-froid , amour  de  la  Liberté  , civis- 
m.e%n  né  risque  pas  tant  de  pertes  en  un 
jour. 


^^'6|R/Îk 

«y  ^ 


^tucpsp 


CONSPIRATION 


M.  DE  LA  FAYETTE 


ï\ ÉVEILLEZ-VOUS  , et  du  moins  demande;^ 
"compte  de  vos  volontés  mépriséés  , qu’ori 
vous  apprenne  ce  que  c’est  que  cette 'agré- 
gation de  gens  de  tout  état , de  tout  parti  , 
sans  mission  , sans  aveu  ; foyer  où  s’attissent 
les  haines , où  s’allument  ces  flambeau  de  1^ 
discorde,  où  se  fabriquent  les  armes  de 
vengeance,  où  l’on  creuse,  sous  le  Trc 
un  précipice  qui  engloutira  la  Monarchie 
où  ce  délire  de  la  fureur  emprunte  le  mas- 
que de  la  liberté,  où  les  vices  se  coalitioii- 
nent  contre  les  principes  , ce  Club  des  Ja- 
cobins , enfin,  où  le^  talans  répudiés  par 
riionnéteté  et  l’audace  sans  talent  traficpienfe 
avec  une  scandaleuse  impunité,  nos  biens, 
nos  vies  , nos  lois  , et  toutes  les  bases  de’ 
notre  existence  sociale. 

Si  le  droit  de  s’assembler  pour  ériger  des 
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trophées  au'  cTime  est  un  fruit  de  la  liberté," 
périsse  en  naissant  cet  arbre  funeste  ; il  res- 
semble à celui  dont  les  sucs  empoisonnés 
répandent  la  mort  à cent  pas  de  diamè- 
tre (i). 

On  s’est  fait  nh  devoir  dans  tous  les  pays, 
comme  dans  tous  les  siècles,  de  purger  la 
gociété  de  ceitains  monstres  ; depuis  les 
brigands  fabuleux  d’Ain phrise  et  Pylos  , jus- 
qu’aux scélérats  très-réels  , ' Cartouche  et 
JViandrin  , si  l’on  faisoit  le  parallèle  ô,es 

(!)  La  Nature , qui  Lut  naître  TAconît  à xôté  des 
roses  o^des  plus  beaux  friii-is,  a placé , dans  une  île 
ùn  arbre  dont  l’odenr , à l’époque  de  ia  végétation, 
donne  la  mort  à tout  ce  qui  l’app roche.  Aucune 
plante  ne  croit  près  de  lui  , aucun  insecte  ne  vit  sous 
son  ombre.,  et  cependant  il  est  utile.  On  donne  le 
clroix  à des  criminels  condaninés  à mort,  d’aller  en 
détacher  des  branches  ou  de  subir  leur  supplice.  Ils 
revêtent  un  sac  goudronné  et  un  masque  avec  des 
veux  de  verre , et  malgré  ces  précautions , de  qua- 
rante-neuf homines  qui  avoient  fait  cet  essai,  il  n’en 
revint  que  cinq.  L'île  oî|r  vient  cet  Arbre  mortifère, 
est  urîe  des  iles  Espagnoles.  S’il  se  trouve  qiielqu’ama- 
eurd’Histoire  naturellequi  désiré  de  plusgrancls  éclair- 
çiEsernens,  li  ])eut  s’expliquer  par  la  voie  de  quelques- 
uns  des  Journaux  les  plus  répandus,  entr’autres  celu] 
c<lui  de  Brissot  de  Varville* 
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matrx  sortis  de  leurs  caremes  , âTec  ceux 
qui  s'échappeiTt  dujepaire  Monacal,  on  se- 
roit  tenté  de  s’accuser  de  cruauté  envers 
les  premiers.  En  effet,  quel  infernal  eonci:: 
iiabule  que  celui  où  Ton  Jénonce  au  liar 
sard , où  l’on  accuse  sans  preuves  , ©ù  ron 
craint  le  jeur  de  rînnoeencev  où  Fon  ac- 
cu eillé  par  système  tout  ce  qui  promet  des 
troub  les,  des  persécutions  et  des  suppliées 
C’est  dans  une  de.  ces  nuits  ténébreusés 
€|ue  l’on  avoit  conçu,  décrété  et  préparé  le 
dernier  pillage,  c’est  là  ©ù  Fon  Tient  de 
dénoncer  le  Commandant  général  de  la  Gar^ 
de  nationale  Parisienne,  dénoneiaticn  ré. 
voltante  qui  me  met  aujourd’hui  la  plume  à 
la*  main > 
Nation  insensée  et  perfide,  qui  voudroi^ 
te  prêter  son  bras  à Favenir  y,  si  celui  qui  ^ 
dévoue  à la  prospérité  nais  santé  et  douteusé, 
peut  compter  sur  ton  ingratitude?  Etranger 
dans  ces  lieux,  je  ne  coiinois*  point  M,  de 
la  Fayette  , mais  témoin  dé  l’empressement 
qui  la  appelé*  à cette  périlîémse'  place  dans 
un  moment  4e  carnage  ; témoin  d#  F orgeuil- 
lieuse  mliexibilité  avecdaquelle  il  a rejetté 
tout  espèce  de  traitement  ; témoirr  de  Faeti* 
%iié  avec  laquelle  il  a créé  son  armée  k uxJ^ 
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époque  CÆi'tain^s  parties  du  service  pu^' 
blic  étoient  dévolues  à une  classe  extrême- 
ment subalterne  ; témoin  des  efforts  multi-^ 
|>liés  pour  arrêter  la  fureur  populaire , diri- 
gée Gonire  Foulon  et  Berthier;  témoin  de 
Ja  rapidité  de  ses  ordres,  quand  une  étincelle 
«uffisoit  pour  embraser  tout  un  quartier  , 
l’ai  bien  le  droit , eu  plutôt  l’iionneur  m’im- 
pose "de  demander  en  quoi  cet  homme  est 
devjenu  coupable , et  quel  est  le  crime  de 
m vie  politique? 

' Que  c'est  une  tâche  cruelle  et  pénible  que 
celle  de  servirjes  humains  ! tous  les  siècles^ 
jtOiUtes"  les  contrées  ont  leurs  Aristides  leurs 
!Thémistoçle§  Çoriolans , mais  ce  qui 

caractérise  cette  période  funeste,  c’est  que 
les  Aristides  , le»  Themistocles  , les  Coriolans 
^rouvoieni:  dans  leur  Patrie  oes  defenseuis  ^ 
aulieu  que  dans  cette  Cité  ingrate  et  avilie 
©n  trouve  mille  voix  peur  divulguer  la  caloni- 
me.,  mille  acheteurs  pour  les  payer , des 
bouches  sans  force  pour  répandre  les  jus- 
tifications et  des  mains  avares  pour  se  les 
procurer. 

; Qu’à  donc  fait  M.  de  la  Fayette  ? Il  ne 
s’est  pas  opposé  au  projet  déformer  lamaison 
(du  B-oi  ; et  pour  avoir  proposé  d y admettre 
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la  Tronpe  dti'  çfentire ,,  on  îi^ir 
lie  pas  formçnter  ces  haines  Tig^i^renae^ 
entre  le  trône  et  la  Nation,  dont  il,  doit^  ^é.^^ 
sulfcer  à laijaais  deux  pouvoirs  ennemis.^.  ^ 
Quel'  absurde  et"  frivole  prétexte  \ Cetto; 
Troupe  du  centre  , composée  vCn  partie  des 
Volontaires  dé  la  Bastille  et  de  leurs  adhé- 
fens  y est  réputée  le  bi’as' droit  do  la  Nation^ 
Entre  quelles  jn'àins  plus  sures  pourinOit  eil^ 
remettre  le  premier  agent  du  pouvoir 
tif  ? Peuple  ^ j’apporte  la  vérité  à la  placé  dq 
ees  vains  subterfuges.  B.emontonf  «aux  faits  , 
et  instruisez-vous.  , 

Un  peu  avant  la  journée  du  5 et;  6 Octobre  3^ 
M.  de  la  Fayette  faisoit  surveiller -Eoui^ 
d'Orléans.  La  voix  publique  portoit  des  soup- 
çons sur  ce  Prince,  ? et  sur  ceux  qui  l’appro- 
choient.  Le  pas  dans- sa  fa- 

miliarité intime I mais  il  lui  faisoit  parvenir 
des  conseils.  La  Fayette  averti  étendit  sa.  vi?. 
gilance  sur  ce  Conseiller  qu’on  peut  touT 
jours  soupçonner  sans  lui  faire  injustice. 
Louis  d’Orléans  fut  assez  eonvainicu  d’intiw 
gue,  pour  se  laisser  exiler  en  Angleterre;  dè« 
ce  moment  le  Puquet  à l’eneliére  se  retoumey 
et  cherche  à rapprocher  ses  opinions  dé  celles 
M.  de  laFayetie- 
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Cômïwandant , qui  vauloît  juger  par  luî 
tuéme  ce  Conseiller  des  Rois  et  du  Peuple , 
Cet  homme  dont  la  mémoire  est  si  éloquente, 
ne  s’éloigna  point  , et  vraisemblablement 
jnéme  se  permit  un  peu  d’adresse*  Kiquet  la 
prit  pour  delà  confiance,  et  se  livra  à Un  indis- 
cret abandon.  Ce  fut  alors  que  la  Fayette  dit  : 
le  Kiquet  n est  plus  à craindre  pour  celui  qui 
Ta  çu  quinze  jours.  Cette  liaison  politique 
dura  peu  ; le  Riquet  s’apperçut  du  refroi^ 
dîssement,  et  confia  à trente  ou  quarante 
personnes  de  ses  amis  intimes , ( car  il  aspire 
comme  un  autre  à l’honneur  d’en  avoir  ) que 
la  Fayette  n’étoit  qu’un  traître  ; et  peu  de 
tems  après  levant  le  masque  j il  chercha  l’occa- 
sion d’entrer  en  querelle  réglée  ; elle  se  pré'^ 
fe  ita  tout  naturellement  , lorsque  Moïjsieur, 
s’imagina  devoir  aller  à la  Maison  Commune. 
Son  discours,  dirigé  contre  la  Fayette,  étoit 
sorti  de  la  plume  de  Riquet  ; la  Fayette  le  de^ 
vina  et  laissa  dormir  un  juste  ressentiment. 

On  parla  quelques  tems  après  de  la  pro- 
cédure du  Châtelet  , sur  les  journées  des  5 
et  6 Octobre  ; le  Riquet  va  s’imagner  que 
ce  Tribunal  est  aux  ordres  du  Comman- 
dant. On  parle  d’apporter  à l’Assemblée  na- 
tionale l’épaisse  procédure  ';  la  défiance  re- 
/doublé  et  Riquet  prétend  que  cette  perfidie 
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Rohînocrntique  a été  soufflée  par  cle  la 
Fayette.  Nouveau  projet  de  vengeance  ; Ri-- 
ijuet  abandonne  la  société  de  quatre-vingt- 
nenf  qui  s’étoit  compromise  en  sa  faveur,  au 
point  d’humilier  T Assemblée  nationale  jus- 
qu’à le  nommer  son  Président,  et  transfuge 
ingrat  de  ce  Club  , d’abord  aristocratique  , 
ensuite  démocratique  , et  puis  rien  ; il  se 
jette  dans  la  horde  des  Jacobins , et  com^ 
mence  ses  opérations  par  le  projet  de  ren'- 
verser  la  Fayette-  Il  se  lie  avec  Lametli  y 
jadis  l’objet  de  ses  sarcasmes  virulens  , et 
tout-à-coup  abjurant  ses  principes  auxquels 
pendant  un  an  il  a voit  eu  la  pudeur  de  te-^ 
nir,,  il  devient  Camarade  de  RoKerspierre  ^; 
des  Blin  , des  Regnaud  , . des  Chabroud  , qui 
bientôt,  se  plaçant  au-dessus  de  lui,  le  livre- 
ront aux  Marat , aux  Desmoulins , aux  Sobry,- 
aux  Tournon.  Maintenant  qui  veut  être 
juste  doit  suivre  attentivement  le  paralèle^ 
que  nous  allons  faire  du  Riquet  avec  M- 
de  la  Fayette.  - - - 

En  sortant  de  l’adolescence  , plein  de 
moiir  de  la  gloire  , celui-ci  la  cherche  aux 
combats  et  choisit  le  seul  pays  alors  où  l’on 
pouvoit  moissonner  des  l’auriers.  Tout  en, 
apprenant  son  métier  ^ il  y jette  le  fonder 
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ment  de  sa  réputation , et  comme  si  la  gloire 
eût  voulu  le  recompenser  survie- champ  ^ 
chaque  leçon  lui  valu  une  palme, 

- Riquet  n'est  connu  dans  un  Ptëgimeiit  de 

Cavalerie  que  par  de  tristes  folies , des  dettes^ 
honteuses  , des  combats  équivoques  , et  ne 
quitte  ce  Corps  que  pour  aller  de  prions- 
en  prisons , chercher  ' infructueusenient  la 
sagesse.  . • 

Umu  revient  d’Amérique  appuyé  sur  Fé- 
pée  de  la  Liberté,  et  couvert  des  témoigna- 
ges , glorieu:?ç^^  de  ceux  qu’il  avoit  défendus  ^ 
et  des  éloges  des  vaincus;  parcourant  TEu- 
arope,  e’est  à l’école  des  grands  hommes, 
ses  çonlernporains  , qu’il  espère  trouver  i’ex-. 
périçiice. 

- L’autre,  quittant  les  murs  de  Yincennes^ 
se  répand  aussi  dans  l’Etranger  ; mais  pour 
justiiier  en  Suisse  , en  liollande,  en  Angle^ 
gleterre  , en  Alleinagne  , les  prétendues  sé- 
vérités 'de  son  Père. 

La  Fayette , jeune  encore , est  inscrit  sut 
cette  listé  de  notables  , auxquels  Louis  XVl 
yemet,  pour  quelque  tems  ,Ia  destinée  de  son 
Royaume. 

Le  Riquet  y mandie  vainement  la  place 
subalterne  de  secrétaire;  et  ne  pouvant  l’obr 
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tenir,  il-  se  met  à faBriquer  le  libelle  êê 
TAgiotage , où  les  injures  étoient  de  lui. 

Enfin  , les  Etats-généraux  s’oiivrent. 
quet  débute  par  un  journal  , et  la  Fayette 
par  un  projet  de  Déclaration  des  droits  de 
i’homme*.  Supprimés  de  tous  les  discours 
de  Riquet  , les  recherches , les  calculs  , leg 
grands  raisonnemens^  il  ne  restera  plus  qu-^ 
quelques  applications  heureuses  , que  des 
emprunts  assez  bien  choisis , quelques  îourf 
oratoires  assez  frappans.  - - 

Quand  au  moral , il  ne  veut  que  de  l’ar^ 
gent  , sa  plume  est  une  pompe  aspirante# 
qui  soulève  sans  cesse  le  métal. 

La  Fayette  refuse  même  ce  qui  lui  est 
Jégitimement  du  , il  professe  hautement  le 
système  de  la  paix.  L’autre  étend  son  souffle 
de  discorde  jusques  sur  la  Provence.  Il  se 
fait  louer  dans  sa  maison,  va  se  donner 
spectacle  aux  théâtres.  La  Fayette  n’y  a 
pas  paru  dans  le  lems  même  que  sa  faveur 
ressembloit  à de  l’ivresse  ; dans  tous  ieç 
teins  ce  sera  un  homme  distingué  ^ et  que 
la  Patrie  est  intéressée  à honorer.  Suppo#* 
sez,  au  contraire,  le  Manège  fermé  , et  vous 
n avez  plus  dans  Ptiquet  qu’un  factieux  aux 
expédiens  , qu’il  est  aussi  dangereux  d’èm^ 
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pîoyer  cjne  de  laisser  dans  roisiVetë.  L& 
préférer  à l’autre  , c’est  îionnorer  le  vice 
la  lâcheté  , la  turbulence,  la  vénalité^  Fin- 
conséquence  , Fatidaee  , FingTatitude  , Yæ 
xnauvaise  foi,  aut.  dépens,  de  la  vertu,  de^ 
la  bravoure  , dir  sarrgr froid  , du  désintéres- 
sement ^ de  la  prudence  y de  la'  modestie  ,, 
de  la  sensibilité  et  de  la  droiturev^ 

Mais  où  al/outira  cette  intrigue  , dont  leS' 
ressorts  commencent  déjà  à être  très-con- 
nus  ? A conduire  insensiblement  Fopinion 
générale  vei-s  lè  système  républicain^  Elii 
bien  , j'ose  avancer  que  l’effroyable  ligué 
qui  conçoit  cet  abominable  dessein  , cbn- 
noit  mal  le  caractère  Français.  Nous  som- 
mes  bien  dégénérés  , bien  corrompus  , il 
n’existe  pas  cependant  sur  toute  la  surfacè 
du  Royaume  , vingt  Français  capables  de 
consommer  ce  crime  de  Iè2re-Palrie'  ; et  il 
en  existe  deux  cents  mille  prêts-  à s’abreu* 
ver  du  sang  des  premiers  qui  lèveront  le 
masque. 

Le  Peuple  meme  n’est  tel  que  vous  lé 
voyez  qu’à  force  d’insinuations  perfides  ^ 
de  corruption  péeiiniaire  , .>d’imposture3 
ourdie  assez  adroitement  pour  couvrir  lé 
précipice  dans  lequel  tombe  la  mulutude 
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facile  k égarer.  Qu’on  cessa,  seulement  de 
f envelopper  de  pièges,  elle  s’abandonnera 
k l’invincible  penchant  qui  la  porte  vers  ses 
Hois,  Rappelions  nous  le  jour  de  la  fédéra- 
tion ; plus  d’ensemble  , plus  d’ordre  , on 
oublie  l’Autel,  la  cérémonie  , son  poste,  et 
la  foule  s’avance  vers  le  Trône  pour  y con- 
templer son  Roi.  Rappelions-nous  ce  qui 
s’est  passé  plus  nouvellement  encore;  le  Roi 
va  à VincenneSj,  le  Peuple  s’amasse  , baisse 
les  traces  de  ses  pas , et  se  livre  à tous  les 
transports  inconntas  aux  cœurs  Républi- 
cains. 

Revenons  à M.  de  la  Fayette.  Quelle  in- 
croyable mal  adresse  dirige  ses  ennemis  et 
sur-tout  les  nôtres  ; ils  veulent  substituer 
le  gouvernement  de  la  FTation  à celui  d’un 
seul , et  il  ne  tient  pas  â eux  que  cette 
Kation  ne  soit  aborée.  Si  les  réformes  doi- 
vent signaler  les  premiers  actes  de  son  pou- 
voir, qu’elle  ne  joigne  pas  à ce  malheur  le 
crime  de  l’ingratitude.  Si  ceux  qui  font  le 
mieux  servie  sont  sujets  à tous  les  caprices 
des  passions  , de  quoi  peuvent  se  flatter 
ceux  qui  auront  le  courage  de  leur  suc- 
céder ? qu’il  ne  soit  pas  dit  que  la  probité 
«St  un  titre  d’exclusion  aux  places! 
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Quel’ Assemblée  nationale  rougisse  de  plier 
sous  le  joug  des  tribunes  et  d'ëîre  influencée 
par  un  amas  de  Citoyens  rassemblée  par 
l’oisiveté  en  faveur  de  la  sédition.  Qu’elle 
suspende  un  irioment  ses  discours  éternels 
et  ses  milliers  de  décrèts  pour  jetter  un 
coup -d’œil  sur  cette  quantité  de  Français 
cberchant  un  sol  étranger , y portant  avec  eux 
leur  désespoir,  les  resources  de  leur  indus- 
trie. Qu’elle  se  fasse  rendre  compte  des  in- 
nombrables divisions  qui  fermentent  dans 
dans  les  villes  , dans  les  districts  , à coiii- 
mencer  par  les  cent  quarante-buit  membres 
de  la  Municipalité  de  Paris  ^ jusqu’aux  as- 
sasins  de  la  Correze.  Qu’elle  se^pénétre  d’une 
vérité  terrible,  c’est  qu’il  ne  s’agit  plus  au- 
jourd’hui de  crainte,  d’inquiétude,  mais  que 
les  âmes  sont  livrées  aux  convultions  du 
désespoir,  la  misère  est  au  comble  , les 
besoins  mêmes  ne  sont  pas  satisfaits  , qu’on  ne 
redoute  plus  la  Guerre  civile,  peut-être  qu’on 
iinvoque.  On  demandoit  hier  de  convertir 
un  Château  en  une  prison  , bientôt  les 
villes  memes  ne  seront  pas  assez  grandes 
pour  cet  usage. 

il  y a certes  bien  des  Comités  , et  cepen- 
dant il  en  manque  un  encore,  c’est  celui  des 
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vérités.  îl  devroit  être  institué  pour  démen- 
tir les  déguisemens  artificieux  dont  on  cou- 
vre tous  les  récits  quelconques.  A-t-on  va 
un  seul  fait  un  peu  important  , arrivé  dans 
quelque  ville  ou  Province , et  mis  sous  les 
yeux  de  l’Assemblée  par  un  des  Députés  d^ 
cette  Province,  sans  c|ue  sur-ie-cliamp  ne  l’ait 
été  démenti  par  un  autre  Député,  pertes  un 
des  deux  est  dans  l’erreur,  un  des  deuxméri- 
teroit  d’étre  cliassé  de  l’Assemblée  , bien  plus 
que  M.  Roy  de  passer  trois  jours  en  prisoiî. 
On  pourroit  appuyer  cette  remarque  de  cent 
exemples  , et  conclure  qufil  y a autant  d’er- 
reurs que  de  vérités  , autant  d'impostures  que 
de  plaintes  fondées.  Quand  on  aura  réfuté  ce 
fait , j’exhorterai  le  Peuple  au  respect  ; mais 
au  lieu  de  réfuter  on  redouble  d'insolence  ^ 
de  despotisme,  d’iniquité^  et  l’on  croit  que 
vingt  quatre  millions  d’bommes  désolés  mour- 
ront dans  l’aveuglement  î 

Non,  le  mécontentement  est  à son  corn** 
ble , le  bandeau,  tous  les  jours,  se  déchire,  et 
bientôt  il  ne  sera  plus  nécéssaire  de  crier  , 

Citoyens  ! éveillez-vous^ 


